REUNION SPIRITE
DU SAMEDI 25 OCTOBRE 2008

Communication d’un esprit rattaché à son corps
· Bonjour, je ne comprends pas ce que vous faites là.

· Sois le bienvenu. Tu ne comprends pas ? Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? Comprends-tu déjà ton état actuel ?

· Oui.

· Tu souffres ? Tu as besoin d’aide ?

· La vie de ce côté est très étrange.

· Qu’est-ce qui est étrange pour toi ? Racontes-nous. 
· C’est très calme mais j’ai des difficultés à comprendre. 
· Qu’est-ce que tu venu faire ? Demander de l’aide ? Aperçois-tu ce qui t’entoure ? 
· Je sens un grand calme mais aussi beaucoup de perturbations.

· Veux-tu que nous t’aidions ?

· Je vois une tombe et celle-ci me donne mal au cœur. Jamais personne ne s’en occupe.

· Ecoutes-moi ; tu ne sais pas trop où tu es et ce que tu dois faire. Nous allons prier pour toi, es-tu d’accord ?

· Cette tombe, elle m’obsède, elle est sale, abandonnée, grise, triste. Pourquoi ne vient-on pas me voir ? Pourquoi ne vient-on pas me visiter ?

· Tu dois faire un effort, regardes autour de toi.
· C’est triste et lugubre. Je suis à côté de cette tombe, je ne peux pas m’en séparer, c’est noir et j’ai mal.
· Oublie cette tombe et demande de l’aide à ton guide. 
· Je ne sais pas qui est ce guide.

· Appelle le Créateur afin qu’il t’aide dans cette situation.

· Je ressens la présence de ma mère. J’ai comme l’impression qu’elle n’est pas loin de moi. Cela m’apaise.

· Continue ainsi dans cet effort d’appeler ceux qui t’ont aimé. A présent je te propose de rester avec nous, on va t’aider avec nos prières. Tu veux bien ?
· Oui, merci.

· Allez, à présent, vas en paix, frère.

Communication d’un esprit qui ne veut pas se réincarner
· Qu’est-ce que je fais là ? C’est le moment de partir.
· Je suis bien où je suis. Je n’embête personne.

· Comment es-tu maintenant ?

· Ca va, je vais mieux.

· Cependant, il faut faire quelque chose.

· Je t’avais dit que je voulais partir mais maintenant je n’en ai plus envie, je suis bien. J’avais promis mais je veux rester dans cet état.

· Tu peux rester comme tu es, c’est vrai, cet état t’appartient et c’est toi qui décide mais…
· Je n’ai pas envie de partir. Je veux oublier. Je ne veux pas changer, ça fait trop mal.  
· Mais tu ne ressens plus rien …

· Tu ne vois pas encore où je suis, je suis bien, j’entends des conversations…
· C’est plus simple d’écouter voir les personnes qui parlent.

· On ne va pas me le reprocher, on ne va pas me dire de ce que j’ai à faire.

· Non, on ne te reproche rien, simplement il paraît plus agréable d’être avec ces gens et c’est pourquoi je suis là. Je veux simplement changer ta perception de voir les choses.

· Ma foi, je n’ai pas le choix.

· Si, c’est toi qui choisis.

· J’entends « viens, viens » et je sens qu’on me pousse.

· On a envie de te pousser, oui, mais ce n’est pas une obligation.

· Je reconnais une voix, il y a longtemps que je ne l’ai pas entendu.

· Tu en reconnaîtras plus d’une quand tu les verras.

· C’est bien vrai alors ce que j’entendais.

· C’est bien vrai. Il n’y a pas de piège.

· Ecoutes, je vais partir, on me dit de partir, alors je vais y aller. Je suis content. Je te remercie.
· Tu peux faire appel à moi quand tu voudras.

Communication d’un esprit qui n’est pas détaché du monde matériel
· Oh que c’est dur, oh que j’ai mal. Je suis tout meurtri.

· Bonjour.

· Bonjour, tu viens m’aider ?

· Bien sûr, nous sommes là pour ça.

· Elle est lourde cette charrette, je n’ai plus de cheval, je suis tout seul, c’est lourd. Que peux-tu faire pour moi ?

· Pourquoi continues-tu à tirer cette charrette ?

· Je n’ai rien d’autre à faire ; ici, tu fais ce que tu veux, tu ne comprends rien, alors ! J’ai cette charrette à tirer et je dois remplacer mon cheval.

· C’est où ici ?

· Dans un coin  quelque part, je ne sais pas où ?

· Tu sais dans quel état tu es ?

· Oui, je sais que j’ai cette charrette à tirer puisque je n’ai plus personne, j’ai tout laissé, tous les gens qui me servaient : femmes, enfants, animaux, enfin tout le monde qui m’obéissait et maintenant, voilà, je suis tout seul.

· Pourquoi les as-tu laissés ? Que s’est-il passé ?

· Chacun a son temps sur la terre, tu dois bien le savoir, alors mon temps était fini, mais là, je n’ai plus personne pour me servir et je tire cette charrette. Tiens, je regrette mon âne, oui, celui-là, je le faisais marcher comme je voulais.

· N’en as-tu pas trop profité de tes serviteurs ? Des gens qui t’entouraient ?
· Oui mais ce n’était pas un mal.

· N’en n’as-tu pas abusé ?

· Je n’étais pas tendre, c’est sûr, c’était marche ou crève.

· Alors tu te retrouves dans la même situation.

· Tu es dur. Alors là, c’est difficile. Je suis fatigué. Il n’y a jamais de repos, il faut avancer, toujours avancer.
· Hormis ta charrette, ne vois-tu rien autour de toi ?
· Si ça passe.

· Qu’est-ce qui passe ?

· Je ne sais pas, des ombres, ça passe et puis c’est tout. Maintenant je ne comprends plus rien. Avant c’était clair, il y avait le travail, il y avait tout le monde, il y avait la ferme, il y avait les animaux, il y avait les enfants, tout le monde était là et maintenant, je ne comprends plus.

· Tu avais une mère aussi.

· Oui, ça il y a longtemps, longtemps.

· Ne voudrais-tu pas l’appeler ? Te souviens-tu d’elle ?

· Oui, elle aussi a travaillé, elle a bien donné. C’est, elle qui m’a transmis l’amour du travail bien fait, la terre à ne jamais laisser.

· Elle t’appelle. Vas vers elle.

· Je vais essayer de quitter cette charrette et y aller, d’accord. Elle me dira peut-être ce qu’il faut que je fasse.

· Elle t’attend.

· Je veux bien aller la voir. Elle dira quoi faire, comme dans le temps.

· Laisse cette charrette.

Communication d’un esprit torturé 
· Je suis ligotée, on m’a attachée. On m’a jetée dans un cachot, je suis dans le noir.  Je veux qu’on me détache, ils vont venir. Ils vont encore me torturer. J’ai les mains liées, je ne peux pas m’échapper.

· Calmes-toi.

· Non, j’ai peur.

· Ne t’énerve pas inutilement.

· Ils vont revenir.

· Plus personne ne viendra t’embêter. Je suis venue te protéger. Je suis venue t’aider.

· Tu es qui ? Aides-moi à me libérer.

· Je veux bien t’aider.

· Alors aides-moi, fais quelque chose, je ne veux pas qu’ils reviennent.

· Tu t’énerves trop, je ne peux pas parler.

· Je veux bien essayer de me calmer, mais ça m’est dur. J’ai tellement peur, j’ai froid, j’ai faim.

· Moi aussi, je les ai vus et cela m’a meurtrie, cela m’a doublement peinée car je n’ai pas pu venir t’aider, mais à présent, ces hommes méchants sont partis, tu es tout seul.
· Tu m’apaises, j’ai l’impression que mon corps souffre moins.

· Tu peux respirer, tu n’es plus dans ce lieu clos, tu n’es plus dans cet espace confiné. Ces barrières physiques n’existent plus, tu les ressens mais elles ne sont plus là. Tu peux respirer à pleins poumons.

· Tu es sûr qu’ils ne reviendront pas ?

· Ils ne sont plus là. Ils ont été eux aussi châtiés à leur façon.

· Tu as raison, je ressens de l’air, je ne ressens plus les coups de fouets, ni les marques de feu.

· Bouges tes bras, bouges ta tête, les chaînes ne sont plus là, elles ne t’attachent plus. Tout est lumière autour de toi, tout est bonheur et il t’envahira si tu veux bien le ressentir.

· Ca y est, mes mains sont libres, je respire, je bouge mes mains.

· On va pouvoir se retrouver.

· Oh tu es ma mère. Maman c’est toi ?

· Mon petit, on se retrouve ! (Pleurs)

· Oui.

· Mes chaînes se sont brisées, tu es enfin là, je peux avancer, j’ai envie de te rejoindre, il faut que l’on se retrouve. Tu vois, je m’approche de toi. Nous sommes ensemble. Je te serre enfin dans mes bras.

Les deux esprits pleurent de joie, le président de séance intervient : « Voici le temps des retrouvailles, il vous faudra encore affronter d’autres épreuves, mais cette fois, vous serez solidaires l’un de l’autre. »
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